lettre 

DE  MM.  LES  DÉPUTÉS 

DES  TROIS  ORDRES 

DE  LA  SÉNÉCHAUSSÉE  DE  LYON, 

Adrejfée  à M.  ImêerT-ColoMÈS  > Echevinl 
& datée  de  t. Assemblée  National i, 
du  ib  Juillet  1789. 

Au  nom  des  feize  Députés  de  la  Sénéchauffée  de 
Lyon  , nous  avons  l’honneur  de  vous  envoyer  un 
Courier , pour  vous  annoncer  que  le  Roi  vient  de 
fe  rendre  dans  l’Affemblée  Nationale  , qu’il  y a 
exprimé  avec  fenfibilité  fa  douleur  fur  les  malheureux 
événements  arrivés  les  jours  précédents  à Paris;  qu’il 
a déclaré  que  les  Troupes  alloient , à l’mftant  * f® 


retirer  ; qu’il  avoit  appris  que  des  mal, intentionnés 
avaient  fait  craindrp  aux  Députés  pour  leur  fureté; 
que  fon  caraétere  paternel  aurait  dû  diffiper  cette 
crainte;  que  c’étoit  lui,  au  contraire,  qui  venoit  fe 
confier  à l’Affemblée  Nationale,  & lui  demander  de 
l’aider  de  fes  confeils.  Gette  démarche  du  Roi  combla 
tous  les  vœux  : l’Aflemblée  Nationale  entière  l’a 
accompagné  jufqu’au  Château  où  il  s’eft  rendu  à pied  , 
entouré  de  cent  mille  âmes  dans  l’ivreffe  : les 
Députés  de  1 Aflemblée  Nationale  partent  pour  Paris , 
où  leur  préfence  rétablira  le  calme.  Raffûtez  nos 
Concitoyens,  que  votre  prudence  a déjà  garantis  d’une 
partie  des  malheurs  d’une  émotion  populaire. 

Signé,  les  seize  Défutés, 


DISCOURS 

DU  ROI 


A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


MESSIEURS, 


J E vous  ai  affemblés  pour  vous  confulter  fur  les 
affaires  les  plus  importantes  de  l’Etat  ; il  n’en  eft  pas 
de  plus  inftante,  & qui  affeéte  plus  fenfiblement  mon 
cœur , que  les  défordres  affreux  qui  régnent  dans  la 
Capitale.  Le  Chef  de  la  Nation  vient  avec  confiance 
au  milieu  defes  Repréfentants,  leur  témoigner  fa  peine, 
& les  inviter  à trouver  les  moyens  de  ramener  l’ordre 
& le  calme.  Je  fais  qu’on  a donné  d’injuftes  préven- 
tions. Je  fhis  que  l’on  a ofé  publier  que  vos  perfonnes 
R étaient  pas  en  sûreté  ; fèroit-il  donc  nécefiàire  de 


raffurer  fur  des  bruits  auffi  coupables,  démentis  d’avance 
par  mon  caradere  connu  ? Eh  bien  1 C eft  moi  qui 
ne  fuis  qu’un  avec  ma  Nation;  c’eft  moi  qui  me  fie 
à vous;  aidez-inoi  donc  dans  cette  circonftance  à aflurer 
le  falut  de  l’Etat.  Je  l’attends  de  l’Affemblée  Natio- 
nale. Le  zele  des  Repréfentants  de  mon  Peuple , réunis 
pour  le  falut  commun , m’en  eft  un  sûr  garant  ; & 
comptant  fur  l’amour  & la  fidélité  de  mes  fujets,  j’ai 
donné  ordre  aux  troupes  de  s’éloigner  de  Pans  & de 
Verfailles.  Je  vous  autorife , je  vous  invite  même  à faire 
connoître  mes  difpofitions  à la  Capitale. 


